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ès le début de la guerre civile américaine, l’allégeance du Missouri se révèle 

être une préoccupation majeure du gouvernement de Washington. La position 

stratégique de cet Etat sur le fleuve Mississippi et la rivière Missouri, sa main-d’œuvre 

abondante et ses vastes ressources naturelles rendent impérative sa fidélité à l’Union. La 

plupart des Missouriens souhaitent la neutralité, mais nombre d’entre eux, dont le 

gouverneur Claiborne Fox Jackson, manifestent de franches sympathies pour le Sud et 

prévoient de coopérer avec la Confédération dans sa tentative d’indépendance. 

Le 14 avril 1861, après la chute de Fort Sumter, le président Lincoln réagit d’une 

manière ferme en faisant appel à septante-cinq mille volontaires pour une période de 

nonante jours afin de mater la rébellion sudiste. Les contingents doivent provenir de tous 

les Etats fédéraux, dont quatre régiments du Missouri. Le gouverneur Jackson rejette 

catégoriquement cette demande qu’il considère illégale et inconstitutionnelle. Il ordonne 

aussitôt aux milices de son Etat de se rassembler à Camp Jackson, aux abords de Saint-

Louis, et de se préparer à s’emparer de l’arsenal fédéral de la ville. A cette fin, il a fait 

venir des armes et des munitions de Baton Rouge. L’important arsenal de Saint-Louis est 

fortement défendu par de nombreux volontaires américains récemment recrutés grâce aux 

bons offices du congressiste Francis Preston Blair, Jr., du colonel Franz Sigel et surtout 

du capitaine Nathaniel Lyon qui commande la place. Anticipant les intentions de Jackson, 

Lyon avait discrètement fait transférer le contenu de son dépôt d’armes dans l’Illinois.  

 Nathaniel Lyon, diplômé de West Point en 1841 et officier de carrière dans l’armée 

régulière, est un unioniste exalté qui considère toute forme de sécession comme une 

trahison qui doit être sévèrement punie. Il est au courant des armes en provenance de 

Baton Rouge et des activités pro-confédérées qui se déroulent à Camp Jackson. Il estime 

que ce cantonnement est un nid de traîtres et, en tant que commandant provisoire du 
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département de l’Ouest, il a l’intention de le démanteler. Le 10 mai, il encercle le camp 

avec sept mille hommes et contraint ses occupants à se rendre. Il fait ensuite défiler les 

prisonniers dans les rues de Saint-Louis sous le regard médusé de milliers de badauds, 

dont de nombreux pro-Confédérés. Alors que la foule commence à jeter des pierres et des 

bouteilles sur les soldats fédéraux, une détonation retentit. Se sentant menacés, les 

hommes de Lyon ouvrent le feu. Vingt-huit civils, deux soldats et trois miliciens sont tués 

et environ septante-cinq citoyens blessés. 

 En fin de journée, la nouvelle du « massacre de Camp Jackson » parvient à Jefferson 

City, la capitale de l’Etat. Quinze minutes plus tard, un projet de loi est adopté, accordant 

au gouverneur une large autorité militaire et créant la Missouri State Guard aux ordres du 

major-général Sterling Price.1 Ancien membre du Congrès, vétéran de la guerre du 

Mexique et gouverneur du Missouri de 1853 à 1857, Price avait prôné la neutralité de son 

Etat avant l’affaire de Camp Jackson, mais désormais, il est devenu l’un de ses principaux 

pro-sécessionnistes. Le 21 mai, Price rencontre le brigadier général William Selby 

Harney, le commandant du département de l’Ouest. L’accord entre les deux hommes qui 

en résulte, induit le gouverneur Jackson à maintenir l’ordre au Missouri. En contrepartie, 

les troupes fédérales n’interféreront pas dans ses actions, à moins que ce ne soit en 

coopération avec la Missouri State Guard. Ce marché indigne le congressiste Francis Blair 

et le capitaine Lyon qui estiment que Harney est un pro-sécessionniste et que ses 

arrangements avec Price préparaient le terrain pour la sécession du Missouri. Faisant 

appel à son ami Abraham Lincoln et à l’influence de son frère Montgomery en tant que 

Postmaster General2, Blair finit par faire remplacer Harney par Lyon qui est promu 

brigadier général des volontaires et à qui est dès lors confié le commandement du 

département de l’Ouest. 

 En juin, Lyon, Blair, Jackson et Price se rencontrent à Saint-Louis pour discuter de la 

fragile neutralité entre les forces fédérales et la State Guard. Lors de débats houleux, le 

gouverneur Jackson suggère un désarmement mutuel. Lyon perd son sang-froid et déclare 

[...] plutôt que de concéder à l’Etat du Missouri, ne fût-ce qu’un seul instant, le droit de 

dicter à mon gouvernement un sujet aussi important soit-il, je vous verrai ainsi que tous 

les hommes, femmes et enfants de cet Etat, morts et enterrés ! Alors qu’il sort en trombe 

de la salle de réunion, il ajoute : Cela signifie la guerre !3 Furieux, Jackson et Price 

rentrent chez eux. Le lendemain, le gouverneur fait appel à cinquante mille volontaires. 

 

a campagne de Wilson’s Creek débute le 13 juin 1861. Lyon fait embarquer deux 

mille soldats fédéraux sur des bateaux à vapeur qui remontent la rivière Missouri 

vers Jefferson City. Non préparé à défendre la ville, Jackson rassemble les troupes de la 

State Guard à Boonville, ce qui permet à Lyon d’occuper la capitale de l’Etat deux jours 

plus tard. Le 17, Lyon dépêche mille sept cents soldats à Boonville. Durant l’engagement 

qui s’ensuit, environ quatre cent cinquante Missouri Guards médiocrement armés et mal 

organisés sont mis en déroute par les Fédéraux. Pour la première fois depuis le début de 

la guerre, des troupes d’un même Etat se sont affrontées sur le champ de bataille. 

 A la suite de ce revers, Jackson ordonne à Price de se rendre au sud-ouest du Missouri 

pour organiser son armée. Près de Cowskin Prairie, Price rencontre le brigadier général 

Benjamin McCulloch, le commandant des forces confédérées dans le nord-ouest de 

l’Arkansas. Originaire du Tennessee, McCulloch est un vétéran de la guerre 

 
1 A cette époque, Sterling Price est major-général dans la milice du Missouri et non dans l’armée confédérée. 
2 Montgomery Blair, chef du système postal des Etats-Unis. 
3 Spurgeon Ian, Battle of Wilson’s Creek. 
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d’indépendance du Texas, un éclaireur durant la guerre américano-mexicaine et un ancien 

Texas Ranger et US Marshal. Dans le même temps, Jackson se déplace vers le sud. Durant 

son trajet, de nombreuses unités de milice rejoignent sa colonne. Le 3 juillet, lorsqu’il 

atteint Lamar, le gouverneur Jackson est à la tête d’une force hétéroclite de six mille 

hommes mal équipés ; en effet, deux mille d’entre eux ne possèdent pas d’armes. 

 A Boonville, Lyon rassemble des renforts et des approvisionnements pour poursuivre 

Price et Jackson. Le 3 juillet, il se met en marche vers le sud en direction de Clinton pour 

rejoindre les deux mille deux cents soldats commandés par le major Samuel Davis 

Sturgis. Le 24 juin, celui-ci avait quitté Fort Leavenworth au Kansas avec l’ordre de 

bivouaquer à Clinton et d’attendre l’arrivée de Lyon. Une troisième colonne fédérale se 

dirige vers Rolla. Le 12 juin, le jour-même où Lyon remontait le Missouri vers Jefferson 

City, elle était partie de Saint-Louis en train. Après être arrivés sur place, deux régiments 

d’infanterie et deux batteries commandés par le brigadier général Franz Sigel parcourent 

les cent soixante kilomètres qui les séparent de Springfield. Le 24, ils occupent la ville 

puis se déplacent vers l’ouest pour empêcher Price et Jackson de faire leur jonction avec 

McCulloch. Sigel apprend alors que Price est déjà à Cowskin Prairie avec environ mille 

sept cents hommes. Néanmoins, il pense pouvoir encore coincer Jackson ! Cependant, le 

5 juillet, Sigel a à peine déployé ses onze cents fantassins et son artillerie au nord de 

Carthage que Jackson l’attaque. En infériorité numérique, il mène une série d’actions 

d’arrière-garde puis se replie sur Springfield. Jackson se dirige alors vers le sud, rejoint 

Price, puis part pour Richmond afin de demander de l’aide aux autorités confédérées. 

 Nathaniel Lyon fait aussitôt appel au major-général John C. Frémont, le nouveau 

commandant du département de l’Ouest, pour obtenir de l’aide, mais l’attention de ce 

dernier est focalisée sur Cairo dans l’Illinois. Le 27 juin, des forces confédérées s’étaient 

emparées de New Madrid au Missouri et d’autres avaient quitté l’Arkansas en direction 

du sud-est de l’Etat. Si le confluent de la rivière Ohio et du fleuve Mississippi tombait 

aux mains de l’ennemi, le coup serait dur pour l’Union. Dès lors, Frémont fait la sourde 

oreille aux demandes répétées de Lyon. 

 Pendant que se déroulent ces événements, Price, qui avait marché vers Cassville au 

Missouri, est rejoint le 29 juillet par McCulloch et les troupes de l’Arkansas commandées 

par le brigadier général Nicholas Bartlett Pearce. Leurs forces combinées s’élèvent à 

douze mille hommes, y compris les deux mille Missouriens non armés. Ben McCulloch 

est le commandant de l’armée de l’Ouest et donc l’officier confédéré le plus haut gradé 

sur le terrain. De ce fait, il requiert de Price de laisser les hommes non armés à Cowskin 

Prairie. Price ignore cette demande et les dépêche avec ses troupes à Cassville. Toutefois, 

il assure à son supérieur qu’ils ne seront pas utilisés et resteront sur place. Ce sera le début 

d’un état de méfiance entre les deux hommes. 

 A Springfield, Lyon reçoit des communiqués contradictoires sur les mouvements des 

troupes sudistes. Après avoir été informé qu’elles sont déployées en trois colonnes 

distinctes, le général décide d’attaquer l’une d’elles en empruntant la Wire Road, la route 

principale sillonnant la région. Le 1er août, Lyon y lance environ cinq mille huit cents 

soldats et le lendemain à Dug Springs, il met en déroute l’avant-garde de la cavalerie de 

la State Guard du brigadier général James Spencer Rains. En revanche, il est incapable 

de localiser l’essentiel de la colonne ennemie. Le 5, craignant d’être coupé de sa base, 

Lyon retourne à Springfield. Sur place, sa nouvelle armée de l’Ouest attend patiemment 

le ravitaillement et les renforts apparemment promis par Frémont mais qui n’arrivent 

toujours pas. De plus, les troupes n’ont pas perçu leur solde, leurs uniformes sont en 

lambeaux et c’est par centaines qu’ils retournent à Saint-Louis à l’expiration de leur 

période d’engagement de nonante jours. Mi-août, environ la moitié des sept mille 
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hommes de Lyon a été démobilisée. 

 Le 6 août, McCulloch installe son camp à environ seize kilomètres de Springfield, là 

où la Wire Road traverse la Wilson’s Creek. La tension entre McCulloch et Price ne s’est 

pas apaisée, bien au contraire. McCulloch est furieux contre Price pour avoir emprunté la 

route de Dug Springs, pour l’incompétence de sa cavalerie à recueillir des informations 

sur les mouvements fédéraux et pour son incapacité persistante à trouver une arme pour 

chaque homme de l’armée. Quant à Price, il est frustré par le manque de velléités de son 

commandant et l’informe que s’il n’attaquait pas Lyon, il le ferait sans lui. Contrarié, 

McCulloch cède devant la menace de Price et ordonne de préparer une offensive pour le 

matin du 10 août. Cependant, la veille au soir, de fortes pluies inondent les terrains et 

provoquent un changement de plan. Nombreux sont les soldats qui ne possèdent pas de 

cartouchière et emportent leurs munitions dans leurs poches ou dans des sacs en toile ; 

une averse soudaine pourrait les rendre incapables de se défendre. En conséquence, 

l’attaque est annulée. Cependant, les piquets qui avaient été déployés avant le départ n’ont 

pas reçu l’ordre de retourner dans leur camp, laissant ainsi l’armée sudiste vulnérable. 

 A Springfield, Lyon est anxieux. L’ennemi est proche de la Wilson’s Creek, des 

escarmouches ont lieu à l’ouest de la ville, et il estime être en infériorité numérique. Le 

soir du 9 août, après avoir discuté des différentes options avec ses officiers, Lyon décide 

d’attaquer l’ennemi à l’aube du lendemain, puis de marcher sur Rolla. Avec une rare 

audace, il élabore un plan dangereux en divisant ses forces en deux colonnes. Il attaquerait 

les camps confédérés par le nord avec quatre mille trois cents hommes. Quant à Sigel, il 

prendrait position au sud de ceux-ci avec ses onze cents soldats. Dès l’entrée en action de 

Lyon, Sigel se joindrait à l’assaut général. Pris en tenaille, les Sudistes seraient ainsi mis 

en déroute, permettant à Lyon de se replier en toute sécurité sur Rolla. 

 Vers une heure du matin, apercevant la lueur des feux de camp confédérés, Lyon arrête 

sa progression. Trois heures plus tard, il reprend sa marche et se retrouve bientôt face à 

des soldats sudistes en quête de nourriture, qui s’enfuient aussitôt vers le sud. Le général 

positionne alors ses unités de tête en lignes de front puis continue à avancer. A l’aube, les 

troupes de Sigel sont positionnées à l’est de Wilson’s Creek, surplombant le bivouac 

principal de la cavalerie ennemie, y compris les Missouriens non armés. Entre-temps, les 

fourrageurs ennemis ont signalé la présence des Fédéraux au général Rains qui envoie 

aussitôt des estafettes vers le sud pour alerter McCulloch et Price. Rains dépêche ensuite 

une unité de cavalerie sur l’éperon nord d’une éminence qui sera connue par la suite sous 

le nom de Bloody Hill4. Vers cinq heures trente du matin, l’artillerie de Lyon ouvre le feu 

sur ces cavaliers, déclenchant la bataille de Wilson’s Creek. 

 

lors que se déroule la phase d’ouverture des combats, les messagers arrivent au 

camp de Price et de McCulloch au pied de Bloody Hill où les deux commandants 

prennent leur petit-déjeuner. Jusqu’alors, ils n’avaient pas entendu les bruits de la bataille 

en raison d’un rare phénomène d’atténuation acoustique. Dans un premier temps, ils ne 

croient pas en la présence de vingt mille hommes et de cent pièces d’artillerie mentionnés 

dans la missive de Rains. Cependant, un deuxième courrier arrive bientôt avec des 

informations similaires qui confirment les tirs d’artillerie de Lyon. McCulloch réagit 

rapidement en donnant des ordres pour faire face à l’ennemi. Depuis la rive opposée de 

la Wilson’s Creek qui coule le long de Bloody Hill, l’artillerie confédérée ouvre le feu, 

ralentissant l’avance de Lyon et faisant gagner un temps précieux aux troupes confédérées 

pour se mettre en formation et progresser jusqu’à la colline tenue par les Fédéraux. 

 
4 Colline sanglante. 
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 Dès qu’il discerne le fracas des obusiers de Lyon, Sigel ordonne à son artillerie d’ouvrir 

le feu sur les principaux camps de cavalerie ennemie. Lorsque les Fédéraux traversent la 

Wilson’s Creek, la plupart des soldats confédérés détalent. A l’extrémité des 

cantonnements, la cavalerie sudiste se positionne en ordre de bataille, mais elle est 

contrainte de se retirer sous le déluge d’obus tirés par les canons de Sigel. Vers huit heures 

trente, les troupes en bleu se remettent en mouvement et s’emparent de la Wire Road, 

capturant au passage des dizaines de fuyards sudistes qui s’encourent vers le nord. 

Présumant que Lyon repoussait l’ennemi vers le sud, Sigel se résout à maintenir sa 

position. Il dépêche quelques fantassins mais ne tente pas une approche de l’ennemi. Cette 

décision s’avérera déterminante pour l’issue de la bataille. 

 En réponse à l’attaque de Sigel, McCulloch envoie une partie du 3rd Louisiana Infantry 

du colonel Louis Hébert et le 2nd Arkansas Mounted Rifles du colonel James McIntosh 

sur la Wire Road. Ces forces combinées entrent bientôt au contact des fantassins de Sigel 

qui se replient. Confondant les Pelican Rifles5 avec des compagnies du 1st Iowa Regiment 

de Lyon, qui sont vêtus d’un uniforme gris similaire, Sigel ordonne à ses hommes de ne 

pas tirer sur les supposés Iowiens qui approchent. Arrivés à quarante mètres d’eux, les 

Confédérés leur expédient une volée meurtrière, puis chargent. Simultanément, l’artillerie 

sudiste ouvre le feu, accentuant le carnage amorcé par l’infanterie. Dans la confusion qui 

s’ensuit, les Fédéraux abandonnent le terrain. McCulloch regroupe alors ses forces, bien 

décidé à en découdre avec le général Lyon. 

 A partir de ce moment, la bataille se déroule exclusivement sur Bloody Hill. Vers six 

heures trente, Lyon a positionné en rangs deux mille huit cents fantassins et dix pièces 

d’artillerie sur la crête. Price attaque avec environ deux mille hommes soutenus par quatre 

canons. Du fait de la nature du terrain, les ravins, les pentes abruptes ainsi que 

l’inexpérience des troupes sudistes, l’assaut est mal coordonné et désorganisé. De plus, 

comme les Rebelles sont armés d’un assortiment hétéroclite de fusils de chasse et de 

mousquets obsolètes, leur feu est inefficace. Vers sept heures trente, Price ordonne à ses 

troupes de se replier. 

 Durant l’accalmie qui précède l’assaut suivant, deux groupes de cavalerie se hasardent 

en vain à contourner le flanc droit fédéral. Une unité sudiste isolée tente ensuite d’assaillir 

la colline, mais elle est aisément repoussé par les tirs d’infanterie et d’artillerie nordistes. 

Vers neuf heures du matin, après avoir renforcé ses troupes, Price lance une deuxième 

attaque sur Bloody Hill où Lyon a désormais concentré trois mille cinq cents soldats et 

dix canons de campagne, plus un bataillon d’infanterie régulière tenu en réserve. Les 

combats qui s’ensuivent sont d’une rare violence. 

 Alors qu’il encourage ses hommes, Lyon est légèrement blessé par une balle qui lui 

effleure la jambe droite, puis par une autre qui lui frôle le crâne. Le visage couvert de 

sang, il boite jusqu’à un endroit sécurisé derrière ses lignes où il est rejoint par le major 

John McAllister Schofield. Lyon lui confie qu’il craint que la bataille soit perdue, mais 

Schofield le convainc de continuer le combat. Encouragé, le général enfourche sa monture 

et galope vers le front. Quelques instants plus tard, il est foudroyé par une balle qui 

l’atteint en pleine poitrine. Le soir, vers neuf heures trente, le général Nathaniel Lyon 

s’éteint – le premier général de l’Union à tomber au combat pendant la guerre de 

Sécession. La bataille se poursuit pendant environ trente minutes quand Price se 

désengage et fait sonner le rappel de son infanterie. 

 Le major Samuel Sturgis, l’officier le plus gradé de l’armée régulière prend alors le 

commandement des forces nordistes. Bien que les Fédéraux eussent repoussé deux 

 
5 Surnom donné au 3rd Louisiana Infantry. 
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assauts, ils ont essuyé de lourdes pertes. Les hommes souffrent de la chaleur, sont épuisés, 

assoiffés et affamés, n’ayant rien mangé depuis leur départ de Springfield quinze heures 

plus tôt. Plus grave, il n’y a aucune nouvelle de Sigel. S’il n’arrive pas incessamment, 

Sturgis sera contraint de battre en retraite. Alors qu’il discute avec ses officiers de la 

marche à suivre, il aperçoit au loin une imposante colonne qui traverse la Wilson’s Creek, 

brandissant ce qui semble être le drapeau américain. Croyant qu’il s’agit des hommes de 

Sigel, Sturgis ordonne à ses troupes de se préparer à avancer, mais avant que cet ordre 

puisse être exécuté, la colonne s’est déployée en une ligne de bataille longue de trois cents 

mètres. Elle est en majorité composée d’unités du Missouri et de l’Arkansas, mais 

également d’autres régiments confédérés. Cette vague d’assaut de cinq mille hommes, 

soutenue par de l’artillerie de campagne, déferle sur le centre de l’armée fédérale qui subit 

le choc de l’assaut. L’engagement qui suit est le plus intense de la journée, ponctué par 

des corps à corps sanglants. Alors que des assaillants s’approchent à moins de cinq mètres 

des canons de l’Union, quatre de leurs pièces les foudroient à coups de boîtes à mitraille. 

Après quarante-cinq minutes de combats acharnés, l’attaque s’essouffle et, pour la 

troisième fois, Price donne l’ordre à ses troupes de se replier. 

 Vers onze heures trente du matin, sans aucune nouvelle de Sigel et manquant de 

munitions, Sturgis ordonne à ses hommes de se retirer. Une heure plus tard, seules les 

victimes fédérales témoignent du carnage de Bloody Hill. Au même moment, sans 

opposition, les Confédérés occupent la crête sur la colline. Après un bref échange de 

coups de feu avec l’arrière-garde nordiste, les Rebelles, également épuisés et à court de 

munitions, abandonnent la poursuite de l’ennemi en retraite. Vers dix-sept heures, Sturgis 

est de retour à Springfield où il est accueilli par Franz Sigel ... déjà sur place. 

 

a bataille de Wilson’s Creek, ou de Oak Hills selon les Confédérés, se déroula 

vingt jours seulement après celle de Manassas. Ce fut le deuxième engagement 

majeur de la guerre de Sécession et le premier à l’ouest du fleuve Mississippi. Durant six 

heures et demie de combats, l’armée fédérale de Lyon, forte de 5 400 hommes, recensa 

1 317 victimes, soit 285 tués, 873 blessés et 186 disparus. L’armée confédérée de l’Ouest 

perdit 277 tués et 945 blessés, soit 1 222 hommes sur les 10 200 engagés. 

 Après la bataille, Ben McCulloch et Nicholas Pearce retournèrent en Arkansas. 

Sterling Price marcha vers le nord jusqu’à la rivière Missouri, rejoint par des unités des 

Missouri State Guards et de milliers de recrues qui portèrent son armée à vingt mille 

hommes. Le 20 septembre, il s’empara de Lexington et de sa garnison, mais cette victoire 

marqua le point culminant des efforts pro-sécessionnistes au Missouri.  

 En octobre 1861, le gouverneur Jackson convoqua une session restreinte du corps 

législatif dans la ville de Neosho. Il proclama la sécession du Missouri qui devint le 

douzième Etat membre de la Confédération. Cependant, les forces fédérales maintinrent 

fermement l’Etat du Missouri entre les mains de l’Union pour le restant de la guerre. 
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